
U» eorreoponuant a Washington dit que • 
wea munitions de guerre ont été envoyées 
en grande quantité aux révolutionnaires 
(T Amérique. Les insurgés sont b.en ârîneâ 

t ont confiance dans la victoire. Les ]<:tats-
^Uttts laooiuialtraient probablement tout de 

te le nouveau gouvernement du Véné-
la des qu'il se sera installé. 

L'opinion en Hollande 
'Amsterdam, 19 décembre. — L ' t B M 

KV'azdias est informée que le ministre des 
•flaires étrangères à La Haye, M. van Sa-
vûideran, a dit qu'il ne comprend pas, étant, 
donné» l'interruption des communications 
télégraphiques entre la Colombie et le Vé-
r-éxnela, comment le ministre des Etats-Unis 
à Bogota a pu recevoir la nouvelle télégra-
jViiau» concernant la déclaration de guerre 
d u Venezuela à. la Hollande. Le ministre 
ajoute qu'il croit que des nouvelles d'un ca
ractère? différent arriveront bientôt. Toute
fois, il n 'a pas écarté la possibilité que les 
choses pussent prendre, une tournure diffé-
iront". Le ministre des affaires étrangèio--
tx déclaré que les conditions du service télé
graphique entre la Hollande et le Venezuela 
•OTit telles que si le Venezuela avait déclaré 
formellement la guerre, lu nouvelle serait 
juéjà connue a La Haye. 

Les expériences de Wriglit 

Elles sont interrompues par la pluie 
Le Mans, 19 décembre. — Wilbur VVrigbf, 

qui avait l'intention de bat tre aujourd hui 
•on magnifique record d'hier pour la Coupe 
Michelin, s est élancé ce matin, à 10 heures, 
dans l'espace. Malheureusement, une pluie 
abondante s'est mise à tomber s u Auvours 
e t I aviateur s'est vu contraint de prendre ter 
rc au bout du 'quatrième tour d'aéorodrotne, 
c'est-à-dire après environ dis minutes de 
VoL 

Un pasteur dévoré par des loups 
Vienne. 19 décembre. — Une noavetle sen-

sattoiineilo parvient aujourd'hui de Budti-
pefct. Un pasteur protestant, nommé Hes-
kei L se rendait, hier, dans une voiture dé-
Couverte d'Elisabethstad, dans le Siebur-
gen, à Sehaessburg, lorsqu'il fut attaqué^par 
huit loups allâmes. Le pasteur déchargea 
son revolver et réussit à tuer l'un des loups: 
les autres prirent ia fuite. Heureux d'avoir 
échappé au danger, le pasteur descendit de 
voiture pour enlever la cadavre du loup lors
que les autres revinrent à la charge et atta
quèrent les chevaux', qui s'emballèrent dans 
l a direction d'un village voisin. 

Devant la porte d'une auberge, la voiture 
fit panache. Aux cris poussés par le cocher. 
l'aubergiste accourut ; mis au courant de 
/aventure, et en compagnie de plusieurs ba
ndants, ils se rendirent à l'endroit où le pas-
f u r avait été attaqué. Ils ne trouvèrent plus 
<fue des lambeaux de vêtements. ses lunet
tes et ses chaussures, t.e malheureux pas
teur avait été dévoré par lea loups. 

DANS LÀ RÉGION 

d'abord pas .nous a-t-on dit, de l'accident. 
C'est un point qu'il faudra d'ailleurs fixer. 
Ouand on s'aperçut de la ruotura du cable, 
l 'alarme fut donnée. Des ouvriers, des po
rtons et des ingénieurs, organisèrent les se
cours. Les mineur» ne furent retirés de l'eau 
où ils gisaient asphyxies, à 8 mètres de pro
fondeur, qu'à 3 heures du matin. 

Avant de les repêcher, il fallut enlever les 
débris de la cage qui s'était brisée dan? la 
chute. L'une des victimes avait la jambe 
droite et la cuisse gauche fracturée. L'autre 
avait Jes ïambes brisées, une fracture au 
crâne et le bassin écrasé. C'est le docteur 
Gugelot qui procéda aux constatations d'usa
ge-

Les famiiles des morts furent prévenues 
peu après de 1 atroce malheur qui les frap
pait, n se passa alors des scènes déchiran
tes. Les deux mineurs étaient marias. Em
manuel Deeout était père d'un enfant <M son 
camarade da i entant*. 

LES ENQUETES 
Des enquêtes ont éié ouvertes par l'ingé

nieur de contrôle des mines à Boual et. par 
le délègue mineur. On s'accorde h. admettre 
qu» l'accident ne se serait pas" produit si les 
mineurs n'avaient pas "pria ai are dans une 
cage dépourvue de parachute. Mais le3 mal
heureux, qui connaissaient le danger de estât 
cage ne s'y embarquèrent certainement mis 
par pur oapiiee. 

Terrible accident 
AUK MINES D'ANCHE 

LE BÛUNJOiJ DE LA FOSSE G M H T 
EKGLOUTIT DEUX MINEURS. -

B*E MGE CALÉE. - LA 
RUPTURE OU CABLE 

Le : un de ' a fosse Gayai'il. 
<>'s mince it'aliinhr ,a été vendredi soir te 

ne dnin drame terrible. Etettx ouvriers 
mineurs employés aux réparations. Benoit 

l-.rnni• :vi»l Deeout, dgé.s tous 
de X ans et demi, et habitant t-'j'i 
••";. B« présentaient a la fosse pour 

f-cudre leur travail. 11 était à ce marnent 
s heures. Gomme ils devaient descendre 
.i<in< la. fossé ,1e rnÉcanician Henri Delvai, 

•- place dans 
u:t» ^ace très légi-m employée ordinairement 
n i transport des chevaux et non m Paie d î 

•' Me. 
LACCIDENT 

La cafte ai iwirairtit normalement. ArrlVea'S 
3T* mètre- «e .proloodeur, eile me cala «ans 
ou on sache encore pourquoi. La machine 
motrice continua à tourner. Le cable pesant 
sur la cage, celle-ci. soudain, ae remit en 
march» et descendit avec me vitesse verti-
c rieuse. A un certain moment, le cftble «tant 
violemment tendu, le boulon d'attelMîe céda. 
I J I eao" continua à descendre et s écroula l 
4T.1 mètres de profondeur dans le boumou 
empli d'eau. 

LA TENTATIVE DE BAUVETAQB 
La cage étant t rès légère, comme nous 

l'avons relaté, le mécanicien ne s «perçut 

A MARCQ-EN-BABCËUL 

Crime ou accident ? 
On retrouve dans la Marcq le cadavre d'un 

jeune homme disparu depuis le 22 no
vembre. — Les contradictions du 

principal témoin. 
Dans notre numéro du i i novembre noua 

annoncions l 'étrange disparition d'un, jeune 
homme de 27 ans, V-mbonre Julien, habi
tant avec ses parents, cité SMawMM) a 
Mareq-en-B&reeui. 

A 11 heures et demie cl a soir, le dimanche 
23 novembre, il avajt bu quelques consom
mations à l'estaminet Bonté, <.n était eorti 
erf compa#mi« d'un autre consommateur et 
depuis ce moment y ersonne ne l'avait revu. 

La mère du disparu avait dés les pre-
miaxa jours, avisé M. Doue/., coi-missaire 
de police de Marq, et, poussée pur un senti
ment que sa douleur excusait, déposé une 
plainte contre inconnu pour assassinat. 

M. Delalé, juge d'instruction, que le par
quet de Lille avait, chargé de l'eiiciiéte lan
çait dès les premiers jours l'ne convocation 
a, témoin, pour, le consommateur avec lequel 
Vamborre était sorti do l'estaminet Bonté. 
Mais ce li'mo'.i:, Lepercq, dit Marin, ill ans . 
haleur de bateau était momentanémeat ab
sent pour les besoin de ski praiassion. 

La convocation ne notUe toucher et force 
fut au magistrat da t t endr i son retour pour 
obtenir quelques renseignements sur le laps 
de temps qu il avait passé avec le disparu. 

• Bien ne pressait du reste car Vamborre 
pouvait', obi sâni â fjartqt»e fantaisie de 
jeune tomme, avoir tait uns simple fugue à 
la suite de laquelle .1 serait reparu. 

Cette situation vient d'être brusquement 
modifiée et le i bruits qui avaient couru les 
premiers jours prement corps, \on t demain 
se transformer en accusations colportées 
mystéricnscïTienl p a r l e s mii!^ bow 
n\'nie«î de lagglomération. 

UN CADAVRE DANS L EAU 
SaineoT, sera yhenre* du matin*, un cada-

vre étart apereu sui uaHesnt pr.'1* du pont 
Blaiic. Malgré aoa état de découipoi^iion as- , 
sez avancé il (M reconnu pour celui de Vam
borre, le dusparu du 22 novemtrre. 

Le corps portait des MKBes sur I^s^neiles 
un examen suporticiH ne permettait pa* de 
se prononcer, pent être n'elaient-ce que des 
cou.ps portés an hasard des p}i"»!ii»̂ es -prer les 
tjaffee de* marina as în'-qm-ntant le canal. 
Mais la j i iisie, M. Délai? fiitaxi-
sé par ttlégramme. 

Le magistral ordonna le tranàfôrl da ea> 
ilavre à lanipn lié <!o nié-
dciûue o'i tut r . '"i cin légiste, sians doute le 
docteur t'autonsi*. 

Il faat alfi . -i • lea résultafs de cette opé-
de fpnl r de e faire '.me 

opiruon, elle seule présentai I 
raatiea ilnep l'atHon ultérieure 

!st justro'ù pré-• 
garder ... a I ' 

CE QUE L'ON DIT DANS LE PAYS 
• 

positions • 
• dans ''affaire. 

Les tufs <m*elles ônoncenl étant cortmis <le 
tous dons l'aggtoméraKon dtl W»n <<ù les 
faits se sont nasses il n'y a quenn ineonvé-

' nients à les faire connaître à nos letetears. 
M. Boute, le i obaretier 

borre but ses 'iL-rni'rs vc'.i es, mcorfte que 
ver* I r b e u r ê s 
qu'au manient de • u pria ï* l»*l*W de 
bateaux Lepereq, de l'attendre quelques ins
tants,-tors deux .i -. ant suivre ia même rou
te pour rentrer chas cur. II fut fait ainsi que 
ic désimit le mairie ii • r Vainbarrc, on sait 
que denu:" c mon* ni sonl per
dues. 

l.n moment opat's, en Ions cas avant mi
nuit, M. Courmonf, cabarertter près de l'éichi-
se de Marcq et dont rétablissement était 
déjà fermé entendait des cris de « au se
cours ! » sans pouvoir discerner de que! côté 
de l'eau ils était ponssés. 

Croyant avnir aftalre a-dps ivrognes qui se 

battaient ou qui, encore altérés, Voulaient, 
par ce subterfuge se faire ouvrir son établis
sement, il n'approfondit pae autrement la 
chose. 

Le silence se fit, puis M. Courmonf, enten
dit au bout de quelques minutes un pae pré
cipité s u r la passerelle en fer ménagée au-
dessus des portes de l'éeluae. 

M Alexandrie FTajurueUe. qni habite égale
ment près du canaL r ' endit à la merne heu
re deux appels au secours, le pfeihler cri 
poussé pa r une voix forte, le second comme 
ouaté, étouffé, poussé par une personne gê
née ou étranglé». Il ouvrit s a fenêtre d'où 
l'on découvre une partie du canal, ne vit 
rien daae l'eau absolument calme, rien sur 
tes berges, et. croyant avoir été victime d'u
ne illusion, il alla se recoucher. 

LEPERCQ SAIT-IL LA VERITE? 
II est clair que le haleur de bateaux Le-

percq, sorti avec. Vamborre du cabaret, dans 
le but de faire avec lui un bout d© chemin, 
doit savoir quelque ebose. 

Si nous ne croyons les renseignements re-
'"u^illis au cours d'une enquête sur place. 
Lepercq aurait déclaré que Vamborre lui 
ayant demandé <le l'accompagner en disant 
habite* Marquette, ils sortirent ensemble et 
se iprirent mutuellement par le bras. 

Tous deux devraient èt re légèrement ivres 
en ,pas<isn( sur lY-eluse dit. Lepercq. je tenais 
toujours Vamborre 7>-r le bras de crainte 
qu'U ne iombe à. Tenu. 

Nous sommes ensuite descendu? par la 
route nationale, vers Lille, donc vers Mar
quette. Nous avons bu encore cinq ou six 
chopes dans divers minets de la route, 
puis ie quittais Vamborre à la douane de 
Mnreq. 

Or. tous les eabaretiers chez lesquels Le
percq déclare être allé, lui donne un formel 
démenti : ils n'ont vu ce jour là — a celte 
heure tardive où l'on remarque facilement 
les rares clients dans un village, ni Lepercq, 
ni Vamborre; certains même étaient cou
chés depuis longtemps. 

Vamborre a été etrouvé dans la Marcq 
quand Lepercq déclare l'avoir quitté loin de 
là, des cris ont été entendus sur le canal à 
une heure qui coïncide avec leur sortie du 
cabaret Bonté: si le premier dit la vérité, 
Viamborre serait rewmi sur ses pas. mais 
alors les témoin* seraient brouillés sur l'heu 
re où les crte furent entendus. 

Lepercq est très bien noté, considérée fi 
Marcq comme incapable d'une mauvaise ac
tion et !a version d'un «accident dont Vam
borre aurait, été victime es? celle à laquelle 
se rallient tous ceux, ou presque, qui con
naissent Lapereq. 

Où est la vérité 7 

I..-.percq mii n'est nullement inquiété sera 
Mentot interroeé par M. Delalé le distingué 
inacistrat qui a uns à cepur do démêler cette 
ténébreuse histoire. 

IÏT 

DERNIERE HEURE 
(Par Services Té%raplùguea et Téléphoai^ues; Spéciaux) 

A AMIENS 

lin i;;cennn écrasé par un irain 
Un inconnu écrasé par le irain 

Ce maUii. a fi heures, un gaJXle-sémapbore 
a trouvé, près de sa guérite, sur la ligne de 
i'arrs-Boulogne, en face du champ de cour-
sss d Amiens, le cadavre affreusement mu
tilé d'un jeune homme resté jusqu'alors in
connu. 

La tête, cnmplèlement séparée du tronc, 
avait été projetée à plus de 40 mètres; les 
bras et les jambes étaient broyés. 

On croit se trouver en présence d'un sui
cide. . 

Le malheureux jeune homme avait dû pé
nétrer sur la v oie pendant la nuit et se coa-
cher en travers '.es rails pour se faire etiw» 
ser p a r un des nombreux trains venant de 
Uoatogne. 

A Q U I E V Y 

ÈVloi-i mystér ieuse 
Un ciihiraieur est trouvé mort sar une chaise 

dans sa maison. — On croit qu'U s'agit 
d'un crime et le parquet est attendu 

Il "r apios-midi. les voisins de M. Louis 
TrouiUet, cultivateur, étonnés de ne pas l'a-
.oir vu sortir do sa demeure, qu'il habitait 
seul depuis la mort de sa lemme, survenue 
li y a, quelques années, brisèrent une vitre 
de la fenêtre, firent jouer l'espagnolette et 
pénétrof*n( dans la maison. 

li ma sa chambre a coucher, située au rez-
de-< haussée, éclairée par une fenêtre ou
vrant sur le jardin, Trouiliet était assis sur 

se et ne donnait plos signe de vie. 
Un b»u* de longe, en cuir noir, était fitté à 
an clou à une jioutre du plafond. Deux mor
ceaux de la môme longe, fraîchement con-
1 es, se trouvaient aux pieds du cadavre. 

Le maire de la commune, prévenu aussitôt 
de catta mort étrange, se rendit a U maison 
du dratnte, rue de Saint-Quentin, n avisa la 
gendarmerie, qui se livra aussitôt à une en-
fUAte. Dca premiers renseignements qu'elle 
a recueillis, il semble résulter q»e l'on sa 
trouve en présence d'un crime. 

C'est pourquoi le parquet de Cambrai a 
été informé par télégramme. On croit qu'il 
descendra aujourd'hui à Quiévy. 

TrourHet passait pour avoir" de l'argent 
chez lui. On ne lui connaissait aucun motif 
d'en finir avec la vie et jamais il n'avait ma
nifesté l'intention d© se suicider. Il était ori
ginaire de Dérhencourt et habitait Quiévy 
depuis une quinzaine d'années. 

Nons tiendrons nos lecteurs au courant de 
cette dramtrtique affaire. 

L Affaire 
Steinheil 

Le ligotage de Mme Steinheil 
n'était pas sérieux 

Paris, 19 décembre. — La journée d'ins-
Iruction, comme nous l'avons annoncé, a i lé 
consacrée tout entière à élucider ce point : 
comment était ligotée Mme Steinheil. 

Les deux seuls témoins qui aient vu la 
veuve du peintre, Kémy Couillard et M. La-
coq, ont été entendus aujourd'hui, puis con
frontés avec -Mme Steinheil. 

Des diverses explications recueillies par te 
juge, il ressort que le ligotage n'était pas sé
rieux : cou, mains, pieds n'étaient attachés 
que par des liens très lftches. 

Kn dépit des protestations de Mme Stein
heil, les deux témoins se sont trouvés d'ac
cord ; leurs déclarations même se sont con
firmées et renforcées mutuellement. 

l 'ar contre, la fausseté des affirmations de 
la veuve a été attestée à maintes reprises, 
non seulement par les dires d< témoins, 
mais encore par le; faits. 

La fugue d'Alexandre Wolf 
Où est le maquignon ? — Une disparition 

bien mystérieuse. 
Alexandre Woltf dont nous annonçons 

d'autre part la disparition n'a donné signe 
de vie ni à son logeur ni à sa mère. 

Une rumeur a circulé que Wolff n'aurait 
fait que passer au Havre, pour gagner i Aii-
gletene. 

Un de nos confrères ne s'est pas contenté 
de cet < on-dit ». 11 a fait une enquête. 

Hue lirancion, 77. le patron de i Miel, M. 
Lafaye, se montre très rassura sur le sort 
de son locataire. 

— Ceat exact, dit-il, Alexandre est parti 
jeudi... 11 s était levé, du reste, assez tard, 
selon sa coutume... Après le déjeuner de 
midi, il s'éloigna, l'air affairé, et 'ne rentra 
qu« sur les cinq heures du soir en disant : 
• < Je pars tout de suite i>our lu ijare Snint-
Lasare, où je vais embarquer deux che
vaux. » 

— Mais vous seret de i atout' powr le dî
ner ? 

— Non... ma toi non', ia vois jusqu'au 
ifavn ... Ces chevaux iioni deslinis ù un 
,e;nos maquignon de la ville... S'il y avait du 
nouveau à Paris, ayez donc la complaisance 
.le me faire télégraphier à l 'adresse sui-
• aale : u M. Alexandre Wolff, chez M. Louis 
Paul, rue Pnntiirez, t. » J'y serai demain 
matin, vendredi, à cinq heures... 

— Vous verra-I-on à dîner, vendredi so i r? 
— Je ne sais pas, dit Wolff, paraissant 

réfléchir.... Peut-être, après tout, car j'ai un 
ir«n facile. Je compte être de retour dans 
deax ou trois jour3 . 

Wolff aurai t fait d'identiques déclarations 
i un courtier qui l'accompairnait. Ceat du 
méins ce qu a appris à notre confrère un 
itt&quiftnon qui le connaît. 

•vvollf aurait dit a. iitusieurs de ?<»s rama-
rades qtrTT se disposait à part i r au Havre, 
pots- chercher un groupe de chevaux de bou
cherie, destinés à être vendus au marché de 
rflëîdl prochain ; il déclarait, d'ailleurs, qu il 
serait très \Taisemblablement de retour sa
medi soir, au plus tard dimanche matin. 

An Havre, M. Paul louis , qu'on disait 
('ir^ Iholc du Bis d" Mariette-, n 'a pas vu le 
tuailif-

'de Tabriz déguisées en révolutionnairee 
pour piller les étrangers, at taquer les posto?j 
de la frontière russe, et provoquer ainsi l'in.-
tervention des puissances contre •ht-iv-
•Khan et contre les révolutionnaires. 

Le Retch dit que lo principal objet de. la 
visite de l'envoyé spécial persan qui vient, 
d'arriver à Saint-Pétersbourg, est d'obtenu-
un emprunt pour combattre les ennemis in
térieurs de l'Etat. 

Le submersible «Monge» 
Toulon, 19 décembre. — Le submersible 

n Monge », qui lait partie, au programme 
des constructions, de la série des 48 bâti
ments de 398 tonneaux, répartis entre les 
ateliers de divers ports, vient d'è»:e ter
miné. 

Le Monge » sera lancé le 30 décembre 
a la cale du MonnUon. 

LES ÉVÉNEMENTS EN FERSE 

Le chah change de résidence 
Téhéran, 19 décembre. — Le shah, aceom-

pnenr' pnr une forte escorte, est allé ce ;na-
tin au palais deJ/errahad, situé à une quin-
raîtté de kilomètres à l'est de Téhéran. C'est 
là, dit-on, que le souverain a rintenttott de 
passer l'hiver. 

Cette résidence est mieux pro!éf_'ée que 
celle de Baghichah. et on peut chasser dans 
lo vjisinaife. 

L'expulsion d'un journaliste russe 
Parnt-tf tetrsPOufg, 19 décembre. — Le 

Refeb, annonce des cadels, annonce que par 
décision de la légation russe à Téhéran, le 
correspondant du journal a été expulsé de 
Perse ii la demande du shah, qui lui repro
che n'avoir télégraphié que des troupes per
sanes avaient été envoyées dans la province 

Une expédition au Cozftgo 
Nous avons eu quinze tués et vingt l»lessés 

Pans , 19 décembre. — On apprcr»d du 
Congo que Je gouverneur Martineau e*t parti 
pour l'Uubangui. Après t i re monté H Ban-
ifui, il a vi«ilu la Laboyé et 1 Ipoka. 41 s'est 
ensuite dirigé vers Pibenza, avec inae c o 
lonne commandée par le capitaine Prokos 
et le lieutenant Mauiin. Cette colonne a pa
cifie le Moyen-Oubangui par l'occupât (ion du 
massif montagneux et du repaire de Béra-
-VGobo, où s'étaient réfugiés les dissidents 
de la Sangha et de l'Oubangui. 

Ceux-ci, a rmes en grand nombre de fusilJl 
à tir rapide, ont été battus et ont 'lu l'aire 
leur soumission, après une séria de com
bats. 

Nos traapes ont eu U déplorer la mort de 
quinze hommes et elles ont compté vuicft 
blessés. Ce triste bilan morillu combien a 
été dure la tache de la colonno e t combien 
le succès obtenu par elle t'ait hoB/jeur a nos 
soldats cl à leurs chefs. 

SUICIDE D'UN AGENT DE POLICE 
Toulon, 19 décembre. — Désespéré J ï'i-

dée que toutes sÇ 3 économies, lruit d'une 
existence de l3beur étaient perdues dan^ 
le krach de la banque Mïquel, l'inspectaur 
de police Chaîne s'est pendu ce matin chez 

TremWement de terre en Allemagne 
g, 19 ùécejpbrc — Plusieurs se

cousses sismiques ont été ressenties à Leip
zig et dans les environs, causant même de 
nombreux dégâts en certains endroits. Les 
populations des campagnes on; été | 
panique. 

D R A M E S CONJOGAOX 
Marseille, 19 décembre. — Un n. î^ici-ïn 

de l'Opéra, n la suite d une violente scène 
do jalousie, a tué sa femme de trois coups 
de poignard. Le meurtrier s'est enswte 
constitué prisonnier. 

Bennes, 19 décembre. — Près de Montât!» 
ban-de-Breta:me, un nommé Joseph Gerni-
gon, menuisier, vivant séparé de. sa fem
me, a tué ceue-ci de deux coups de fijsj!. 
Tournant ensuite son aime contre lui-rriê-
n>e, d s'est tué net. 

L'N LOCK-OUT DE 20.0G0 MINEURS 
Constantinopl**. ig ùércmbr<*. — La IM»U 

tics charboniiaB*-*3 û'Héraciée a suspendu jus
qu'à nouvel ordre 1 exploitation de la mine. 

20.000 ou>Tiers sont réduits au chômaffc. 

Une mutinerie dans une prison 
UN TUE. — TROIS BLESSES 

Orisranniioplc, jg (iécembre. — Les dfitc 
nui de la prison centrale de Stamboul ont 
tait aujourd nui une tentative d'émeute qui 
n'avait d'autre but que de favoriser leur éva
sion. Ils ont essayé d'incendier la pripoa, 
m.iis ils ont été maîtrisés par la garde gui a 
fait csafre <ir ses armes, l 'n prisonnier a été 
tué, truis autres blessés. 

La muiinerie des légionnaires 
La fable des mauvais traitement/: 

îieilin. 18 décembre. — Lu Gaaslle <••' 
Vos* eaaaie de redresser les erreurs iv\ :m-
dues dans t opinion allemande au èoji '!o 
la légion étraugère. Elle croit que Vi prin-
cipale raison dé t ie de la légion a. été .ie 
permettre aux jeunes , alwactens-lonsaina, 
lèpres 1S~1, oe servir si' bon leur 'semblait 
sous le drapeau français. Si la nloitié des 
légionnaires sont allemands- les trdts qunrts 
de c-s allemands prtrvieonent des pays i'n-
nexrs. et le (ail Même que des uisacians-
lorrams succèdent dans ia lésion étranaeré 
h des alsaciens-lorrains suffît ;• pifmv.'r que 
les mauvais traitements dans la L'U'-'i. sanl 
une fable. 

«. 

La question 
des Balkans 

GRAVES INCIDENTS A LA FRONTIERE 
SERBE. — LES PROVOCATIONS 

AUTRICHIENNES 
Heigrade, VJ décembre: — Le gouverna* 

nient serbe a reçu, divers rapporta au sujet 
de difficultés a la fronLôre de Bosnie, 3U8-
citéea par les tronpes autrichiennea. 

Lo lô décembre, un détachement composé? 
d'un capitaine et de 50 hommes aurai t Iran* 
ehi la frontière e t pris des notes} sur uoel 
carte. La petite troupe ne se serait re t i ré* 
que sur la menaou des gardes-frontières. 

Le 37 décembre» une patrouille de bt> hom
mes diriaée par un capiatino a été vue 1er 
long de la Urina, dans le» environs de ta 
zone militaire de Ljubovja ; quelques coupa 
de feu ont été écl^-ngés. 

Ces incidents ont été portés il ia counaie-
sanec des représentants d« s grandes puia» 
.-a'ices. 

L'AFFAIRE ROCHEHE 
Les experts oc,t déposé leurs rapports. ^ 

Prochaia e reprise de l'affaire. 
Paria, l'J décembre. — MM. Liane, léb* 

et Dufour, e».perte-comptables, orit déposa 
entre les mai us de M. Beir, juge d iristruo-
t'on, !.t sérkj d is rapports qu ils dressaient 

•:r les opérpUlons imites par Bochetle dans 
diîTéront»:s banques et sociétés. D'autre 

part, M. Vis lie, membre de l'Institut ; Wy-
eouboff, proJi'esseur au collège d? Trunce e t 
Laurioie. inj.jénicur en clief des services gé-

^lérauc d éc luirafie de la ville de Paris oa* 
déposé leui s rappo: :.s relatifs au Buissort 
Hella el au Caz Méthane, co qui u i permet
tre au juirti de reprendre dans les premier* 
jours de l a semaine prochaine l'jntei roga-
lolre 'le M . Ro-?het'.e. 

Un fifmneier assassiné 
Sew- t ork", IL» décembre. — Lu des princi

paux oâ.ulissiera de Wall Streat a été tué» 
aujour* tuu dans su,, bureau par nu nommé) 
John L'tunsdeu. L>TI ignore les motifs de est 
attentait. 

GW.TB accident dans une carrière 
Un mort. — Deux blessés 

9aJot-BUeanc. 18 décembre. — Lfn éboula.' 
rment sept produit 'Sans ana carrtfera d'aïs. 
daffse a Saint-(>vlornban-de.--Villard ; un ou-
M'iev a Blé lue, demx a ".'res grièvement Uee-

Les ^rud'femnes en Belgique 
I.. mtmMtm, li* <i^ccmhre. — La 

adopté aujourd'hui ie droit do vote et d'éligi
bilité des femmes aux conseils de i rud'hom-
l i i e r . 

COURS DES COTONS 

B e l l ..duo. — l'^loture du rcmr. 
ndance soutenue, ventea 

'J8Ô0. Décembre à Août, Mil. — Septembre, 
tjti.U'). — CV lohre, 55.50. — Novembre, 55.12. 

Dernières Nouvelles 
REGIONALES 

Les avortesients de Maarorw 
CLOTURE DE L INSTRUCTION 

11. Gaclict, juge û instruction à CaratbraL> 
n entendu une dernière fois hier matin les «lé-
tenus compromis dans la grave affaire d'avoa-
terpents de Masaières, qui fit tant de brus* 
en son temps. 

Le p«'rc Dauc'acz. dit l'Ami du Peuple, ce» 
Kinrc par le nombre des avorleraeau aœ« 
dit.-on. il a commis; la femme Breux, sa con». 
plire, et les époux liaron, les parents de la 
jeane tille de Douai qui succomba anx g » 
nœuvres crimiaciic? pratiquées par Dauch«« 
et la femme lircie:. 

M. «i.iciict a remis le dossier de l'affaire 
entre les main» du procureur de la Répubtw 
que, revint son renvei devant la chambre de»t 
mises en accusation. 

11 est vraisemblable qjie celle<i examinera 
le dossîer le 2 janvier « eue les avorteux» 
serc.nt iurr'-s à la sesiioD de t'évTier de la CoaC 
d'a = sises du Nord. 

FEUILLETON DU 30 DECEMBRE. N. » 

LE CHEVALIER 

MAM-ROUGE 
— Me voila, dit-elle ; pardon, mon ami, 

ée TOUS avoir fait attendre... 
Maurice répondit par un mouvement ae 

»cle et tous deux prirent une charmante al
lée,'molle, ombrageuse, touffue, qui, par un 
détour, devait les amener a la grande route. 

C'était une de ces délicieuses soirées de 
nrinlcmps où chaque plante envoie au <a«l 
.on émanation, où chaque oiseau, immobile 
sur la branche ou sautillant dans les brous-
saules, jette son bymne d'amour à Dieu, 
une de ce» soirées enfin qui semblent desti-
née« a vtvrç dans le souvenir. 

Marrrice était nraet : Geneviève était riert-
sive : elle .effeuillait d'une main lea fleurs 
d'ua bouquet, «rn'eBe tenait de aon autre 
main appuyée au bras de Maurice. 

— Qu'aVe/i-wJtis ? demanda tout à» coup 
Maurice, et qui vous rend donc si triste au
jourd'hui t 

Geneviève aurait pu lui repondre : » MOO 
bonheur n .•• 

Elle Je regarda de son doux et poétique ra-
S*— Mai* voua-mêeie. d**-e«e, n'étew-veoB 
poént T>)'J? tris*e apse d'hsrfiiVJde- ? 

— Moi, dit Maurice, j'ai raison d être irn> 
l , m i« l'iii- maiheureux mais vous ? 

— Vous, malheureux ? 
— Sans doute ; ne vous aperoeves-vous 

point quelquefois, au tremblement de ma 
voix que je souffre ? Ne m'arrive-t-il point, 
quand je cause avec voos on avec votre ma
ri, de me lever tout à coup e t d'ôtre forcé 
d'aller demander de Pair au ciel, parce qu'il 
me semble que ma poitrine va se briser ? 

Mais, demanda Geneviève embarras-
sée, à quoi attribuez-vous cette souffrance ? 

— Si j 'étais une petite-maltresse, dit Mam-
riee en riant d 'un rire douloureux, je dirais 
que j 'ai mal aux nerfs. 

— Et, dans ce moment, vo i s souffTM ? 
— Beaucoup, dit Maurice. 
— Alors, rentrons. 
— Déjà, madame ? 
—Sans doute. 
— En ! « '«l ivrai , murmura ie jeune hom

me, j'oubliai» que M. Nforand doit revenir-de 
Rambouillet à la tombée, de la nuit et que 
voilà nuit «pli tonTbf*. 

Geneviève le regarda avec une expression 
de roproclie. 

Oh ! encore ? dit-elle. 
Pourquoi donc ra'avei-vous lait, 1 autre 

iour, de M- Mciraad ua si pompeux-t&oçe ? 
dit Manrice. C'est votre tante. 

Depnis qnam!, <ievnnt; les gfer» qu'en" 
estime demanda Genviève, ne peut-on pus 
dire ce qu'on pen«e d'un homme estiuïable ? 

— C'est une estime, bien vive que celle qui 
fait hâter le pas, comme Vïjns le faites-en ce 
momrit. de p«W d'->!r9 en rei *M i» quelques 
rnintiles. 

Vou=> é>^ an'oiuiJfwrt. mvAAteKU'ttiaM 
ItLvMlr. VI au ri e ; r» n»-i* niilut n»»** une 
Martio de hx j iurnée «v».r> vëw * 

Vous aval raison. <-t je se ;" rroW exi
geant, en vérit'i, reprit Madrier, se laissant 
aller * la fo*mup de BOB ea*iaclér«. Vllonsr re
voir Mk Moteatl. ailf»n= ! 

Genevit depil passer da • m es* 
, rjrit ù son cœur. — • 

•— Oui. dit-elle, ailons revoir M. Morand. 
Celui-là ,du moins, est un ami qui ne m'a 
jamais fait de peine . 

— Ce sont des amis précieux que ceuxlà, 
di t Maurice étouffant de jalousie, et je sais 
que pour ma part, je désirerais en connaî
t r e de pareils. 

n's étaient en es moment, sur 3a grande 
route, l'horizon mugissait ; le soleil cofn-
mençaft à disparaître; faisant élincéler ses 
derniers ravons aux moulures dorées du 
dôfne des Invalides. Une étoile, la première, 
celle qui, dans une autre soirée, avait déjà 
attiré les regards de Geneviève, étùlcelalt 
dansTanur fluide du ciel. 

Geneviève quitta le bras de Maurice avec 
une tristesse résignée. 

— Qu'avez-vous ù me faire souffrir ? dit-
ellé. 

-^- Ah ! dit Maurice, j ' a i que je suis moins 
habile que dê s g«ns que je connais ; j 'ai que 
ne sais point me faire aimer. 

— Mâtine* I fit Geneviève. 
— Oh ! madame, s'il est constamment 

bon, conotommertt-égar, c'est q*V-tl-ne soutire 
pas, lui. 

Geneviève appnya de nouveau s a blanche 
main sur le bras puissant de Maurice. 

— .Te vous en pHev-dit-elle d'une voix alté
rée, né parle*z plus, ne' pariez plus 1 

— Et pourquoi cela ? 
— Parce que votre voix me fait mal. 
— Ainsi, tout vous dtfplalt en moi, même 

tM- voix '1 
— Ta*«êz-vo«s, je1 vrtus'efi-conjure, 

.VoHé&v», madome.' 
lit I* Wvl^ijkU*dn«'horrtBié'p««!<a sa main 

P I T son front humide de sueur. 
Geneviève-vît qu'il-- sarnTru.it réellement. 

Les natures dan> le" a«éi»re> de celle de Mau
rice oej? d-- dor/leurs inconnue*. 

— Vous etes-'TBQH-'iivâ, Maurice*, dit Gé-
nevievp en le regardant avec* une expres
sion cèleEle, ; un ami •Drécievx pour mot " 

faites, Maurice, que je ne perde pas mon i 
ami. 

— Oh ! vous ne le rogreitériez pas long
temps 1 s'écria Maurice. 

— Vous-t'ouô trompez, dit Geneviève, je 
vous regretterais longtemps, toujours. 

— Geneviève ! Geneviève '. s'écria Mau
rice, ayez pitié de moi I 

Gonevicve frissonna. 
C'était la première lois que Maurice disait 

son nom avec une expression si profonle. 
— Eh" bien, continua Maurice, puisque 

vous m'avez deviné, laissez-mci tout vous 
dire, Geneviève '; car, dussiez-vous me tuer 
d'un regard... il y a trop longtemps que je 
me tais ; je parlerai. Genevivèe. 

— Monsieur, dit la jeune f" mie, je vous 
ni supplié, art nom de notre amitié, de vous 
taire ; monsieur, je vous supplie encore : 
que ce soit pour moi, si ce n'est point pour 
vous. Pas un mot de plus, au nom du ciel, 
pas un-mot de plus ! 

— L'umitié, l'amitié '. Ah ! si c'est une 
amitié pareille à celle que vous me portez, 
nue vous avez pour M. Morand, je ne veux 
plus de votre amitié, Geneviève ; il me fuut 
à moi plus qu'aux autres. 

— Assez, dit madame Dixmer avec un 
peste de reine, assez, monsieur Lindey ; 
voici notre voiture, veuittez me reconduire 
chez mon 'mar i . 

Mnnriév tremblait d*? fièvre et d'émotion; 
lorsqug Geneviève, pour rejoindre la voiture, 
qui, çh effet, se tenait à quelques pas seule
ment , posâsâ main sur le bras de Maurice, 
i) sembla au jeune L r a m e que wt to marh 
était en flàtnrr.ë. Tou fde tK montèrent dans 
ta vothlro : Gcncviir-e g'ajWt a" fond, Maw-

pïtrrd sur le tîrvanf. On t raversa tout 
Paris sans qtre ni l'un ni l 'autre eussent pro
noncé uTfc parole. 
; Seulement, pendant tout, le trajet, Gene
viève avait tenu son mouchoir appuyé sur 
ses veux. 

lorsqu ' i l s rentrèrent à la fabrique. Dix* 
mer était occupé dans son cabin.et de travail; 
Morand arrivait de Rambonfflôt, et- était en 
rajn de changer da costume. Geneviève ten
dit la main à Maurice en rentrant dans sa 
chambre et lui dit : 

— Adieu, Maurice, vous l'avez voulu. 
Maurice ne répondit rien ; il alla droit à 

la cheminée où pendait une miniature re
présentant Geneviève : il la baisa ardem
ment, la pressa sur son co*wr. la remit a ea 
place et sort i t 

Maurice était rentré chez lui sans savoir 
comment il y était revenu ; il avait traver
sé Parla sans rien voir, sans rien entendre : 
le? choses qui venaient do acpas se r s'étaient 
écoulées devant lui <omme dans u.u rêve, 
sans qu'il pilt se rendre compte ni de ses 
actions, ni de seg paroles, ni du sentiment 
qui les avait inspirées. U v a des moments 
où l'ilme la plus sereine, la plus mottresse 
d'elle-même, s'oublie ii des violences que lui 
commandent les puissances subalternes rie 
l'imagination. 

Ce fut, comme nous l'avons dit. nne ronr-
se, et non un retour, que la marche de Mau
rice: il se déshabilla sens le secours de son 
valet de chambre, ne répondit pas ^ sa cui
sinière, qui lui montrait un sonner lout prê-
•a r ré ; puis, prenant tes lettres de In jour
née sur sa table, il les lut foules, les unes 
après le= e.ntres, sans, en comprendre un 
seul mot. Le hron'ltard de la jalousie, '''ivres
se de la raison, n'était point encore dissipé. 
. A dix heures, Maurice se coucha machina
lement, comme il av. i t fait tonteis choses 
depuis qu'il avait quitté Geneviève. 

Si, h Mmtrice de sang-froid, on eût raconté 
comme d'un antre la cnnrTiiHe étrange qu'il 
avait ternie, i] ne l'aurait pas comprise, et T 
eût r e g a r d comme fou celui qui avnfl ac
compli celle espèce d'a.efion désespère'», que 
n'àûtorisaîênl n! une trop grande réserve, 
ni un trop grand abandon de Geneviève : c e 

qu'il sentit seulement, ce lut un coup terri
ble porté à des espérances dont il ne s'était 
umuis même renuu <*>mpie, et aur lesquel

les, tentes vagues qi 'e i les étaient, repo
saient tous s,es rêves de bonheur qui, pareil* 
h une insaisissable vapeur, flottaient infor-
\mcs a l'horizon. 

Aussi il a r r iva à Maurice ce qui a r r iva 
presque toujours en pareil cas : étourdi dw 
raup raçu. il s'endormit aussitôt qu'U se sen
tit dams, son lit, ou plutôt il demeura privé 
de fsenljmenl jusqu'au V-ndemain. 

Ln bruit le réveilla cependant : c'était câ
lin <\\u; faisBiit son oificienx en ouvran t la 
porte ; U venait, selon sa coutume, ouvrir 
les fcnélrea de la etiambre h coucher da 
Maurice, qui donnaient sur un grand jau» 
din, et apporter des Heurs. 

I n» cultivait force fleurs en 93, et Mauriea 
1 , adorait : mais il ne jeta pas même on, 
coup d'crfl sur les siennes, et, appuyant 4 
d.iuii-soukvce sa têt» alourdie aur s a main, 
il essaya de .-=" rappeler ce qui s'était passé 
la veille. 

•iiiria 4 Jui-mémo, s an* 
pouvoir s'en r. iutrc compte, quelles étaient 
les causes de s.i uinussaderie ; la seule était 
sa iilousie pour Morand ; mais le moment 
élaii mal cùoi.-ï de s'amuser ù être jaloux 
d'uii homme, quand cet homme était & Raaa-
bouiilcl, et ou en tête à tête avec la ternnt* 
qu'on aime, on jouit de ce tôle * tête «veo 
toute l a suavité dont l 'entoure la n a t u r e qw* 
se rèrcflie drms un des premiers beaux jouot 
de prlrJemp?. 

(,\ Ùtprei , AWatandre DUMAS. 

BAPTcME DELESPAUL-IIAÏEZ 
Oaïvenellamaat la w n i a m 
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